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Phaàn I : taøi lieäu caên baûn 
 

 
Giôùi thieäu : 

Nhöõng « taøi lieäu caên baûn » ñöôïc trình baøy sau ñaây, toâi laáy töø Kho Thö Vaên cuûa 
Hoäi Thöøa Sai Paris ra (Archives des Missions Etrangeøres de Paris, vieát taét : Amep.). 
Ñaây ñeàu laø nhöõng taøi lieäu vieát tay. Veà vieäc sao cheùp laïi nhöõng taøi lieäu naøy, vì muïc 
ñích muoán chuyeån ñaït nhöõng taøi lieäu lòch söû, toâi thaáy sao thì vieát laïi nhö vaäy (keå caû 
nhöõng sai loãi cuûa ngöôøi vieát), khoâng heà daùm thay ñoåi hoaëc theâm bôùt chi vaøo nguyeân 
baûn caû. Tuy nhieân, toâi cuõng töï cho pheùp mình ñöôïc vieát laïi moät soá chöõ tieáng Phaùp 
theo daïng thoâng duïng ngaøy hoâm nay, chaúng haïn chöõ « payens » thaønh « païens », 
« qu’il fust » thaønh « qu’il fût », « les habitans » thaønh « les habitants », « jetter » 
thaønh « jeter », « &c. » thaønh « etc. », vaân vaân. Coøn nhöõng daáu hoûi trong ngoaëc ñôn 
( ?) laø thay cho chöõ maø toâi ñoïc khoâng ra hoaëc bò raùch maát treân nguyeân baûn. 

Ngoaøi ra, cuõng coù moät vaøi taøi lieäu trích töø tôø baùo raát danh tieáng thôøi ñoù, mang 
teân « Annales de la Propagation de la Foi » (Nieân giaùm vieäc Truyeàn baù Ñöùc Tin), 
xuaát baûn taïi thaønh phoá Lyon (nöôùc Phaùp). 

Sau cuøng, xin chò cuõng ñöøng laáy laøm ngaïc nhieân khi thaáy trong nhöõng baûn tieáng 
Phaùp coù nhöõng chöõ quoác ngöõ (hoaëc khoâng coù daáu, hoaëc boûø daáu raát ñuùng). Sôû dó ñöôïc 
nhö theá laø vì caùc baûn tieáng Phaùp ñoù do caùc thöøa sai taïi Vieät Nam vieát (coøn löu giöõ 
ñöôïc chính baûn hoaëc baûn sao), maø caùc ngaøi thì ñaõ bieát tieáng Vieät vaø chöõ quoác ngöõ 
roài. 

Hai möôi « taøi lieäu caên baûn » ñöôïc giôùi thieäu theo thöù töï thôøi gian nhö sau : 
 
1 Cuenot Ñc. Thö veà Paris 01/3/1840 
2 Delamotte Lm. Thö göûi Ñc.Cuenot 01/8/1840 
3 Delamotte Lm. Thö göûi Ñc.Cuenot  02/12/1840 
4 Lefebvre Lm. Thö göûi Lm Regereau 18/10/1840 
5 Cuenot Ñc. Phuùc trình cuûa Boä Hình (haùn) 1840 
6 Cuenot Ñc. Baûn aùn cuûa Noäi Caùc Hueá (haùn) 12/1840 
7 Lefebvre Lm. « Pieøces officielles… »  12/12/1840 
8 Lefebvre Lm. Thö  veà Paris 25/5/1841 
9 Annales.. Toùm taét nhöõng thö göûi veà Paris 1842 
10 Cuenot Ñc. Thö  veàà Paris 07/1/1842 
11 Cuenot Ñc. Baùo caùo veà Thaùnh boä Truyeàn giaùo  22/12/1842 
12 Cuenot Ñc. Baùo caùo veà Thaùnh boä Truyeàn giaùo  22/12/1842 
13 Cuenot Ñc. Baùo caùo veà Thaùnh boä Truyeàn giaùo  22/12/1842 
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14 Cuenot Ñc. « Nomina venerabilium servorum Dei » 23/12/1842 
15 Cuenot Ñc. Thö göûi ÑGH. Greâgoârioâ XVI 12/1/1843 
16 Cuenot Ñc. Thö göûi Thaùnh boä Truyeàn Giaùo 12/1/1843 
17 Retord Ñc.  Thö göûi moät cha baïn taïi vuøng Lyon 10/2/1843 
18 Cuenot Ñc.  Thö veà Paris 09/8/1843 
19 Cuenot Ñc. Thö veà Paris 12/10/1843 
20 Cuenot Ñc.  Thö veà Paris 12/2/1844 
 

 
Taøi lieäu soá 1 : 01/3/1840 
Ñc.Cuenot, thö göûi veà Chuûng vieän Paris ngaøy 01/3/1840. 
(« Annales de la Propagation de la Foi », soá 13, Lyon 1841, trang 460-461) : 
« Messieurs et très chers confrères, 
J’ai la douleur de vous annoncer l’arrestation de M.Delamotte ; elle a eu lieu dans la nuit du 
13 au 14 avril dernier. Traqué par les satellites du tyran, M.Delamotte se vit forcé 
d’abandonner sa retraite de Nhu-Ly, et s’embarqua vers minuit pour aller, à la faveur des 
ténèbres, demander d’autres chrétientés un plus sûr asile. A peine avait-il mis le pied dans la 
barque, qu’il fut assailli par les païens de sept villages des environs qui, informés de sa 
présence à Nhu-Ly, avaient formé le complot de le livrer aux mandarins. M.Delamotte, se 
voyant découvert, voulut gagner à la nage la rive opposée ; mais les paysans de ce côté du 
fleuve étaient accourus au tocsin des villages conjurés, et le saisirent au sortir de l’eau. Avec 
lui furent arrêtés deux catéchistes-médecins qui l’accompagnaient, et trois chrétiennes dont 
une est religieuse. Les quatre rameurs qui s’étaient dévoués pour favoriser sa fuite, ne se 
tirèrent des mains des infidèles qu’en payant quarante ligatures pour leur rançon. 
Cet événement aura pour la Haute-Cochinchine, et peut-être pour toute la mission, les plus 
déplorables suites ; car le roi, irrité de la découverte d’un prêtre européen aux portes de sa 
capitale, soupçonnera sans doute qu’il n’est pas seul, et organisera contre nous de plus actives 
recherches. C’est surtout le village de Nhu-Ly qui va devenir et qui est déjà le théâtre des 
vengeances du prince et de ses mandarins. Intéressante et malheureuse chrétienté ! Elle s’est 
montrée plus que toute autre empressée à nous soustraire à la proscription ; et maintenant elle 
porte la peine de son dévouement à nos malheurs. Pendant ces sept années de persécutions, 
elle a été le refuge ordinaire de M.Delamotte, et l’asile d’une partie de nos religieuses qui y 
possédaient un établissement. Des titres plus anciens l’avaient déjà signalée à la 
reconnaissance des Missionnaires. Du temps de Messeigneurs de Gortyne et de Véren, elle 
avait offert à ces deux Prélats et aux élèves du collège qu’ils dirigeaient, une généreuse 
hospitalité. Puisque Dieu juge à propos de l’éprouver encore, que sa sainte volonté soit faite ! 
Au service d’un si bon Maître la récompense peut être différée, elle n’est jamais perdue. 
Les dernières nouvelles de la Basse-Cochinchine sont très affligeantes. On dit que les fidèles 
y sont fort maltraités à l’occasion des édits qui ordonnent d’ériger des pagodes dans tous les 
villages chrétiens. 
J’ai l’honneur d’être, etc. 
+ Cuenot, Evêque de Métellopolis, vicaire apostolique de Cochinchine. » 
 
 
Taøi lieäu soá 2 : 01/8/1840  
Thö cuûa Lm Delamotte göûi Ñc.Cuenot, vieát ngaøy 01/8/1840 taïi Hueá. 
(Amep., taäp 749, trang 615-620) : 
 « OÂng Theå. 
Monseigneur, 
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J’ai reçu il y a quatre jours, vos deux lettres de Mars et de Mai. Depuis que je suis arrêté, je 
me propose tous les jours de vous écrire au long, et je ne le puis, parce que je suis toujours 
strictement gardé, surveillé, jamais seul, et je n’ai ni papier, etc. J’ai la joie et la consolation 
de voir tous mes gens forts, courageux, fermes et inébranlables, et tous bien décidés à mourir. 
Vous savez sans doute qu’ils sont maintenant 7. Thaày Hoaø, chò Haäu, thaày Pheâ, Vöõng, arrêtés 
avec moi ; ensuite on a arrêté oâng xaõ Duyeân, et oâng xaõ Trang de Nhu-Lyù, et un homme de 
An do. Je ne sais pas encore trop ce dernier (qui) a été arrêté, mais enfin c’est pour la même 
affaire ; il est ferme aussi à ne pas apostasier. Je crois que les deux femmes sont les plus 
intrépides. Nous sommes tous à Hueá, dans la prison Traán Phuû ; cette prison est partagée en 
trois appartements : thaày Hoaø, oâng xaõ Duyeân et chò Haäu sont dans la partie orientale, thaày 
Pheâ, oâng xaõ Trang et Vöõng sont au milieu, je suis à l’occident, et on a mis l’homme de An 
do avec moi : nous nous voyons quelquefois, mais sans pouvoir nous parler. Thaày Hoaø et 
moi, nous nous faisons passer quelques billets, et il m’envoie quelques petites choses : du thé, 
du tabac, du béthel, etc…  
Je crois que tous les autres ont éprouvé les mêmes tortures que moi ; on en a ajouté une aux 
femmes : on envoya prendre un serpent sur les montagnes qu’on mit dans leur pantalon pour 
leur faire peur, mais je crois qu’il ne leur fit aucun mal. Ensuite on nous laissa tranquilles, et 
on finit par nous faire faire des tôø khai. Je ne sais encore comment on jugera notre affaire :  
Boâ döông nghó coù keû tính gieát caû laøng Nhu Lyù, thaày Pheâ,… Vung, et l’homme de An do 
Giacu Hau. Voilà ce que j’ai entendu dire à un mandarin du Bô, et aux ông nghè…  
Adieu, Monseigneur,…  
Je ne vous oublierai pas, ni la Mission, ni tous nos confrères, ni les Membres et Associés de 
l’Association de la Propagation de la Foi. Donnez, je vous prie, de mes nouvelles à tous nos 
confrères de toutes les Missions, à nos Messieurs de Paris, aux Membres et Associés de la 
Propagation de la Foi. 
 
 
Taøi lieäu soá 3 : 02/12/1840 
Thö cuûa Lm Delamotte göûi Ñc.Cuenot, ngaøy 02/12/1840. 
(Amep., taäp 749, trang 622-623) : 
 « … On ne m’a pris de vase sacré, que ma petite custode pour porter le Saint Viatique aux 
malades ; on ne m’a pas beaucoup pressé pour savoir ce que c’était. 
Quand on arrêta la barque, il paraît que la Sœur Haäu jeta beaucoup d’objets dans le fleuve : 
bréviaires, livres, lettres, papiers, mes rasoirs, etc. ; il paraît qu’elle jeta aussi ma boîte aux 
Saintes Huiles ; ma foi, j’aime mieux qu’elle ait été jetée au fleuve, que d’être tombée entre 
les mains des mandarins, être profanée, cause de calomnies et railleries contre la religion, me 
jeter dans mille questions et réponses très embarrassantes, et peut-être m’attirer de graves 
tortures pour m’arracher des calomnies et des choses qui ne sont pas. 
3 ou 4 jours avant mon arrestation le Père Bính m’écrivit au sujet de 3 Religieuses de K.B. (= 
Keû-Baøng) ; une pour amitié particulière avec le thaèng ngöû ; j’ai ordonné au Père Proverbe de 
renvoyer ce thaèng, il était avec lui, et je crois qu’il (?) avec le Père du Collège. Les deux 
autres, et même toutes ces 3 Religieuses (?) passer les nuits à parler, et jouer avec les garçons, 
deux ont maëc aùo ñen, une chöa maëc. Ce Père me priait de les punir, et de ne pas les 
renvoyer ; je n’ai pas pu lui répondre ; arrangez cette affaire avec lui, j’ai oublié le nom des 3 
Religieuses. 
Adieu, Mgr, mes salutations respectueuses à tous nos missionnaires confrères. Totus in 
Christo. P. Delamotte. 
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Taøi lieäu soá 4 : 18/10/1840 
Thö cuûa Lm Lefebvre göûi Lm Regereau ngaøy 18/10/1840. 
(Amep., taäp 749, trang 11) : 
« … Les sept confesseurs arrêtés avec M.Delamotte sont condamnés à être étranglés : mais 
l’exécution de la sentence est différée jusqu’à nouvel ordre. (Parmi ces généreux confesseurs 
de la foi, une religieuse Amante de la Croix est une des Sœurs d’un de nos élèves)… ». 
 
 
Taøi lieäu soá 5 : 1840 
Phuùc trình cuûa Boä Hình (haùn) do Ñc.Cuenot göûi cho Thaùnh boä Truyeàn Giaùo. 
(Amep., taäp 749, trang 602-606) : 
(Löu yù : baûn chuïp taøi lieäu tieáng Haùn naøy cuøng vôùi baûn phieân aâm quoác ngöõ do Nöõ tu Maria 
Tuyeát Mai vaø Nöõ tu Anna Kim Loan - doøng Meán Thaùnh Giaù - thöïc hieän, ñöôïc giôùi thieäu ôû 
cuoái taäp saùch naøy. Chuùng toâi raát tieác laø khoâng tìm ñöôïc troïn veïn baûn ñeä trình cuûa Boä Hình 
baèng tieáng Haùn noùi ñaây, chæ ñöôïc moät phaàn ñaàu maø thoâi).  
Giôùi thieäu baøi dòch :  
« Chuùng toâi ñaõ hieäu chính baûn vaên. Sau khi caân nhaéc, ñaén ño, chuùng toâi ñaõ choïn caùch hieäu 
chính ñôn giaûn nhaát. Chuùng toâi chæ ñieàu chænh laïi daáu caâu vaø thay ñoåi moät vaøi töø phuï 
chuyeån yù ñeå noäi dung ñöôïc roõ raøng, deã naém baét hôn ; nhöõng töø thuoäc noäi dung söï kieän, 
chuùng toâi giöõ nguyeân taát caû, chaúng haïn töø " y " oâng quan duøng ñeå goïi ngöôøi ôû ngoâi thöù ba 
vôùi haøm yù coi thöôøng (Ñeâ-la-moùt), chuùng toâi giöõ nguyeân, khoâng thay thaønh töø "oâng". Tuy 
yù töôûng saép xeáp khoâng maïch laïc laém, nhöng chuùng toâi khoâng ñoåi vò trí baát cöù moät caâu, moät 
töø naøo. Bôûi vì giöõ nguyeân nhö theá, chuùng ta seõ deã ñoái chieáu vôùi baûn vaên tieáng Haùn khi 
caàn. » (dòch giaû : Nöõ tu Maria Tuyeát Mai vaø Nöõ tu Anna Kim Loan, doøng Meán Thaùnh 
Giaù). 
 
BAØI DÒCH : Baûn taáu cuûa quan chöùc Boä Hình leân vua veà vuï aùn caùc phaïm nhaân ñaïo Gia Toâ 
 

Thaàn ôû Boä Hình, xin caån taáu leân Ñöùc Vua vuï aùn cuûa nhöõng phaïm nhaân ñaïo Gia Toâ.  
Moät ngaøy trong thaùng tö naêm nay, Nguyeãn Baù Chænh laø tri phuû huyeän Trieäu Phong, tænh 

Quaûng Trò, phuùc trình ñeán thaàn moät vieäc nhö sau :  
Theo ñôn cuûa hai xaõ Laïi Moâng vaø Löôïng Kim keå laïi : boïn hoï ban ñeâm ñi tuaàn, ñeán bôø 

soâng thì thaáy moät chieác thuyeàn nhoû ñang cheøo ñi, beøn keâu laïi hoûi, lieàn thaáy trong thuyeàn 
aáy moät ngöôøi ñaøn oâng böôùc leân bôø chaïy troán. Tuaàn phuû nghi ñoù laø ngöôøi gian, laäp töùc ñuoåi 
baét vaø ñaùnh truùng ñaàu y ; y ngaõ xuoáng vaø bò baét. Sau ñoù, trôû laïi luïc soaùt thuyeàn, trong 
thuyeàn luùc baáy giôø coù boán ngöôøi, caû ñaøn oâng vaø ñaøn baø. Tra hoûi thì bieát ñoù laø teân Hoaø vaø 
thò Haäu cö truù ôû xaõ Nhu lyù trong toång aáy ; teân Truaät, thò Vöõng cö truù ôû phöôøng An Ninh 
huyeän Minh Linh ; ngöôøi ñaøn oâng laï maët xöng laø Taây Döông Gia Toâ ñaïo tröôûng. OÂng coù 
mang theo saùch kinh, cheùn thaùnh vaø aûnh Thaùnh Giaù. Taát caû ñaõ ñöôïc giaûi noäp leân tænh. 

Thaàn tra vaán ngöôøi Taây Döông naøy, teân y laø Ñeâ-La-Moùt ; y ñem saùch kinh, ñoà ñaïo töø 
beân Taây qua. Y vaãn aån nuùp ôû nhaø moät baø goaù thuoäc xaõ Nhu Lyù, baø laø ngöôøi coù ñaïo teân laø 
Thò Khieâm.  

Baø Khieâm khai raèng : ñeâm ngaøy 12 thaùng naøy, moät ngöôøi trong xaõ teân Hoaø noùi vôùi toâi 
raèng : oâng muoán ñem aûnh töôïng, saùch kinh ñaïo xuoáng thuyeàn. Toâi khoâng bieát hoï seõ chôû ñi 
ñaâu. Boãng nghe treân bôø coù tieáng la loái, toâi thaáy oâng Taây chaïy leân bôø ; oâng bò ngöôøi ta ñaùnh 
truùng ñaàu, phía beân traùi, oâng aáy ngaõ xuoáng ñaát vaø lieàn bò baét. 
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Khi tra hoûi boïn hoï : teân Hoaø, teân Truaät, thò Haäu, thò Tònh ñeàu noùi raèng : Chuùng ñem ñaïo 
tröôûng leân tænh ñaàu thuù, nöûa ñöôøng bò baét. Nhöõng lôøi khai aáy laø noùi quanh, bòa ñaët, neân 
chuùng bò tra taán ñeå phaûi noùi thaät ; coøn teân ñaïo tröôûng, bò ñaùnh troïng thöông ñang oám chöa 
khoûi, chôø cho y khoeû laïi seõ tra vaán vaø taâu leân Ñöùc Vua. Trong chæ duï cuûa trieàu ñình, coù 
moät khoaûn nghieâm caám nhaët Gia Toâ taø ñaïo ; vaäy maø coøn coù Taây Döông ñaïo tröôûng leùn luùt 
xaâm nhaäp bôø coûi, cö truù gaàn saùt kinh kyø, thaät laø toäi ñaùng cheát. Thaàn ñaõ ra leänh cho tænh aáy 
laäp töùc giaûi teân Taây Döông ñaïo tröôûng vaøo kinh ñeå Ñöùc Vua xeùt ñònh. 

Coøn nhöõng ngöôøi ôû hai xaõ Laïi Moâng vaø Löôïng Kim ñaõ baét ñöôïc vaø giaûi noäp caùc phaïm 
nhaân, thaàn ñaõ ra leänh cho ngöôøi qua tænh aáy ñeå tra xeùt kyõ löôõng xem ai ñaõ coù coâng baét 
phaïm nhaân, thaàn muoán bieát ñích danh töøng ngöôøi ñeå thöôûng cho hoï. Leänh ñöôïc ban ra cöù 
nhö vaäy maø thi haønh. 

Theo chæ cuûa Vua, thaàn ñaõ xuaát kho 500 quan tieàn, giao cho quan tænh laø Nguyeãn Huy 
Chuaån, caáp phaùt cho daân phu ñeå khuyeán khích hoï. Quan tænh cuõng ñaõ noäp toäi nhaân Taây 
Döông Ñeâ-La-Moùt cuøng vôùi moïi thöù ñoà ñaïo, saùch ñaïo vaø nhöõng keû lieân quan nhö : Phan 
Ñaéc Hoaø, Traàn Vaên Truaät, Traàn Thò Vöõng, Nguyeãn Thò Haäu, Nguyeãn Coâng Duyeân, 
Nguyeãn Coâng Nghieâm ñeán Boä Hình ñeå tra hoûi.  

Ñeâ-La-Moùt cöù xöng raèng : y laø ngöôøi thaønh Paris (Phari), nöôùc Phaùp (Phuù Lang Sa), 
sinh naêm Taân Daäu, 40 tuoåi ; thaùng 2 naêm thöù 19 ñôøi Minh Maïng, ñaùp taøu buoân sang ñaây. 
Ngoaøi ra, y khoâng khai gì theâm. Trong luùc y ñang troïng thöông vaø oám naëng chöa tieän tra 
vaán, y tieáp tuïc leân côn soát reùt neân ñöôïc taïm thaùo goâng, môû xieàng vaø cho uoáng thuoác. Ngaøy 
8 thaùng 8, oâng Nguyeãn Vaên Luïc laø cai nguïc ñaõ baåm raèng : phaïm nhaân Taây Döông aáy ñaõ 
cheát. Boä thaàn cho khaùm laïi vaø muoán ñem xaùc cheát cheùm ñaàu ñeå xöùng vôùi hình phaït, nhöng 
chæ duï cuûa Vua laïi chaâu pheâ raèng : y ñaõ cheát thì thoâi, ñöøng chaët ñaàu keûo baån dao cuûa Ta. 
Leänh ñöôïc ban ra cöù nhö vaäy maø thi haønh. Sau ñoù lính traùng nhaø lao ñaõ ñem xaùc tuø mai 
taùng. 

Coøn Phan Ñaéc Hoaø khai raèng : y sinh naêm Bính Thaân, 60 tuoåi, queâ quaùn ôû xaõ Nhu Lyù, 
huyeän Ñaëng Xöông, voán coù ñaïo Gia Toâ. Y sinh nhai baèng ngheà laøm thuoác, tröôùc ñaây y coù 
quen bieát moät ngöôøi Taøu thöôøng gaùnh thuoác ñi baùn nhöng chaúng roõ oâng aáy soáng ôû xaõ thoân 
naøo. Naêm thöù 19 ñôøi Minh Maïng, ngöôøi khaùch naøy veà Taøu. Ñeán ngaøy 19 thaùng 2, ñang 
ñeâm boãng ngöôøi khaùch naøy goõ cöûa nhaø, oâng Hoaø môû cöûa thì thaáy sau löng ngöôøi khaùch coù 
moät ngöôøi ñaøn oâng ñi theo ; oâng hoûi, ngöôøi khaùch traû lôøi : ñaây laø Taây Döông ñaïo tröôûng, 
teân laø Ñeâ-La-Moùt, ñaõ nhôø thuyeàn buoân maø ñeán ñaây, baây giôø nghe nhaø Vua caám ñaïo ngaët 
quaù neân xin oâng (Hoaø) cho oâng Taây naøy aån naùu. Vì oâng Hoaø cuõng laø ngöôøi coù ñaïo neân 
khoâng nôõ töø choái, oâng ñem Ñeâ-La-Moùt ñeán nhaø baø chò hoï teân laø Phan Thò Khieâm, xin cho 
troï ôû ñoù. Saùng hoâm sau, oâng Hoaø ñeán nhaø baø Khieâm thì oâng khaùch ngöôøi Taøu ñaõ ra ñi. 
OÂng Hoaø môùi hoûi ñaïo tröôûng Ñeâ-La-Moùt, ñaïo tröôûng traû lôøi : oâng quen vôùi Ba Khaùch 
(ngöôøi Taøu) khi ñang ôû tænh Quaûng Ñoâng, Ba Khaùch noùi vôùi Ñeâ-La-Moùt raèng : beân An 
Nam coù nhieàu ngöôøi theo ñaïo Gia Toâ laém, Ñeâ-La-Moùt beøn xin cho ñöôïc thaùp tuøng treân 
thuyeàn buoân.  

OÂng Hoaø noùi vôùi baø Khieâm : cöù ñeå cho ñaïo tröôûng truù aån ôû nhaø baø, oâng Hoaø seõ tôùi thaêm 
thöôøng ngaøy. » 
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Taøi lieäu soá 6 : 12/1840 
Baûn aùn cuûa Noäi Caùc trieàu ñình Hueá (haùn) do Ñc.Cuenot göûi cho Thaùnh boä Truyeàn Giaùo. 
(Amep., taäp 749.17, trang 590-591) : 
(Löu yù : baûn chuïp taøi lieäu tieáng Haùn naøy cuøng vôùi baûn phieân aâm quoác ngöõ do Nöõ tu Maria 
Tuyeát Mai vaø Nöõ tu Anna Kim Loan - doøng Meán Thaùnh Giaù - thöïc hieän, ñöôïc giôùi thieäu ôû 
cuoái taäp saùch naøy. Baûn dòch sau cuõng do hai nöõ tu treân thöïc hieän). 

BAÛN DÒCH : 

Ngaøy 13 thaùng 11 naêm Minh Meänh thöù 21. Thaàn Laâm Duy Nghóa, Thaàn Leâ Baù Tuù, Thaàn 
Nguyeãn Ñöùc Chính vaâng saéc chæ nghieâm caám ñaïo Giatoâ. 
Phan Ñaéc Hoøa voán laø ngöôøi baûn quoác daùm chaát chöùa ñaïo tröôûng Taây teân laø Ñeâlamoát taïi 
nhaø. Nhaø y coù haàm döôùi ñaát, coù vaùch ñoâi. Vì sôï ngöôøi ta bieát neân y ñaõ ñem oâng Taây ñi aån 
nhaø khaùc vaø ñi laïi thaêm nom cuøng sai gia nhaân chaêm soùc cho oâng Taây. Ñieàu ñoù ñaõ roõ y coá 
tình chöùa chaáp Taây Döông ñaïo tröôûng, ñaâu theå muùa moâi traùnh hình phaït ñöôïc. Phan Ñaéc 
Hoøa ñaùng aùn traûm quyeát ngay vaø beâu ñaàu ñeå raên ñe keû khaùc. Coøn boïn Nguyeãn Coâng Luïc 
ñaõ bieát maø coøn ñoàng tình aån giaáu hoaëc cam taâm tin theo ñaõ raên baûo ba boán laàn maø vaãn baát 
khaúng khoùa quaù thaäp töï. Hoï laø nhöõng ngöôøi ngoan coá, ñaùng xöû traûm giam haäu. Coøn nhöõng 
daân phu ñaõ baét ñöôïc ba phaïm nhaân thì ñaõ ñöôïc thöôûng 500 quan tieàn. Nay laïi ñem noäp 5 
ñoàng tieàn lôùn phi long laø tang vaät phaïm phaùp thì cuõng thöôûng luoân cho nhöõng daân phu naøy 
chia nhau vaø baûo hoï khoâng caàn trình kho baïc, ngoaøi ra moïi söï cöù y nhö vaäy. » 
 
 
Taøi lieäu soá 7 : 12/12/1840 
« Pièces officielles de l’affaire de M.Delamotte et Jugement de Emmanuel Hoà, 
martyrisé en Cochinchine le 12 décembre 1840 » do Lm Lefebvre laäp. 
(Amep., taäp 748, trang 1370-1388) : 

« Nous membres du tribunal des Crimes, nous nous empressons de faire connaître à Votre 
Majesté qu'on vient de nous amener une affaire concernant quelques criminels coupables 
d'être Chrétiens. Nous rapportons le tout à Votre Majesté élevant les yeux vers elle, la priant 
qu'elle daigne nous éclairer. 

Voici comme les choses se sont passées : Un certain jour du 4ème mois de cette année, le 
gouverneur de la Province de Quaûng-Trò nous fit savoir que, Nguyeãn-Baù-Trình Préfet du 
département de Trieàu-Phaong venait de lui exposer que les deux villages de Lai-Mông et 
Löông-Tuyeân lui avaient fait le rapport suivant : - Etant allés pendant la nuit faire une tournée 
de garde dans la campagne jusque sur le bord du fleuve, ils y aperçurent une petite barque ; 
ayant alors crié pour demander qui était là ? Ils virent aussitôt un jeune homme sortir de la 
barque, et monter à terre pour se sauver : eux donc, croyant que c'était quelque mauvais sujet, 
ou un voleur, le poursuivirent pour l'arrêter ; mais en le poursuivant ils lui assénèrent un grand 
coup qui l'atteignit à la tête, et ce fut par là qu'ils purent l'arrêter. Ayant ensuite examiné 
l'intérieur de la barque, ils y trouvèrent 4 personnes, tant hommes que femmes (1) : leur ayant 
demandé leur nom, on sut qu'ils s'appelaient Hoà (Emmanuel Hoà) et Hâu (Marie Magdeleine 
Hâu) tous deux du village de Nhu-Lyù ; ainsi queTruât (Philippe Phê) et Vuõng (Marie Vuõng) 
tous deux du village de An-Ninh. Quant au jeune homme qui avait une figure extraordinaire, 
il avoua qu'il était Européen, et Chef de religion. Il avait avec lui un paquet contenant des 
livres et meubles de religion, des croix, et des images. On a porté le tout au Chef-lieu de la 
Province. Nous n'avons pas encore examiné l'affaire en détail ; mais cet Européen déclare 
qu'il s'appelle Deà-La-Mieât (Delamotte) et qu'il a apporté d'Europe toutes les images, et les 
livres de Religion qu'on a arrêtés avec lui. Jusqu'ici il a demeuré caché dans la maison d'une 
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vieille femme du village de Nhu-Lyù, nommée Khiêm ; le 12 de ce mois (12 avril 1840) il vit 
entrer dans la maison un homme du village nommé Hoà qui lui dit de prendre avec lui toutes 
les images et ses livres, et de le suivre jusqu'au fleuve où se trouvait une barque. Il le suivit 
sans savoir où le dit Hoà voulait le conduire ; alors il entendit un grand nombre de personnes 
crier et vociférer sur le bord du fleuve ; il remonta aussitôt à terre pour prendre la fuite, mais 
on le frappa rudement à la tempe gauche de manière qu'il tomba à terre, et fut ainsi arrêté. 

Nous avons ensuite interrogé les nommés Hoà et Truât ainsi que les femmes Hâu et Vöõng ; 
tous ont déclaré que leur intention était de conduire ce chef de Religion au chef lieu de la 
Province pour le livrer aux Mandarins, mais qu'ils ont été arrêtés en route (2). Telle est leur 
déposition : mais cette déposition paraît bien peu véridique : on ne peut guère y croire : il 
convenait donc de les mettre à une question sévère pour les interroger et les forcer d'avouer la 
vérité ; mais ce Chef de Religion se trouvant très grièvement malade, il a fallu attendre qu'il se 
portât un peu mieux pour l'examiner, et le forcer à déclarer la vérité, afin que nous puissions 
écrire le tout, et témoigner notre profond respect envers Votre Majesté en le lui envoyant, et 
attendant ses ordres. 

Jusqu'ici on a sévèrement prohibé la mauvaise Religion Chrétienne à différentes reprises. 
Après cela, qui eut jamais pensé qu'un Européen Chef de cette Religion oserait encore venir 
s'établir et demeurer en cachette jusque dans une Province voisine de la Capitale du Royaume 
? C'est vraiment étonnant. Des ordres ayant été donnés au gouverneur de la Province d'amener 
le dit Deà-La-Mieât, nous avons donné des passeports à des personnes pour le faire venir à la 
Capitale, et y attendre ce que Votre Majesté déciderait de son sort. Quant aux habitants des 
deux villages qui ont arrêté et livré le criminel, des ordres ont été donnés au gouverneur de la 
Province d'examiner bien et en détail pour savoir au juste quel sont ceux qui l'ont arrêté, et 
combien ils sont ? Il a dû faire une recherche exacte de tout, afin d'en faire le rapport à Votre 
Majesté et attendre ses ordres pour savoir quelle récompense elle veut donner à ces personnes. 
Obéissant à cet ordre avec respect, le gouverneur de la Province vient de nous envoyer les 
noms et le nombre des personnes qui ont arrêté ce criminel ; obéissant aussi avec respect à 
l'ordre brillant de Votre Majesté, nous avons fait prendre 500 ligatures (environ 1200 fr) dans 
le trésor public et les avons livrées à Nguyeãn-huy-Chuaân gouverneur de la Province pour être 
distribuées à titre d'encouragement et de récompense à ces personnes ; aux unes plus, aux 
autres moins selon leur mérite respectif. Nous avons en cela obéi avec respect. 

Le même gouverneur nous a aussi fait amener le criminel Deà-La-Mieât avec ses livres et 
meubles de Religion, ainsi que les personnes arrêtées avec lui ou à son occasion, savoir : outre 
les 4 nommés plus haut, les nommés Công-Duyên et Nguyeãn-Nghieâm-Traøng. Nous avons 
d'abord interrogé l'Européen Deà-La-Mieât, il a déclaré être né l'année Tân-Dâu, et être âgé de 
40 ans, il est natif de la ville de Ba-ri (Paris) royaume de Phu-lang-sa (France) la 19ème année 
de Minh-Mênh (1838) il monta à bord d'un navire marchand pour venir ici (3). Du reste, il n'a 
absolument voulu rien déclarer autre chose. Or, comme il se trouvait encore fort malade, nous 
n'avons pas cru devoir le mettre à la question pour l'interroger avec la dernière rigueur. Il y a 
plus comme sa maladie s'aggravait, on lui a fait la faveur de lui ôter les chaînes dont il était 
chargé, et on lui procura tous les secours de la médecine. Mais le 8 du 8ème mois (4 octobre) 
Vaên-Luaât, chef de la prison vint nous dire que la maladie de ce criminel ayant 
considérablement augmenté, il était enfin mort. Nous prîmes alors toutes les informations 
nécessaires pour nous assurer de la vérité du fait, afin de pouvoir en faire le rapport à Votre 
Majesté. Nous lui demandâmes aussi de faire couper la tête de ce criminel, afin de lui infliger 
le supplice qu'il méritait.  
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Votre Majesté daigna écrire avec son Pinceau rouge qu'elle l'approuvait ; mais que ce 
criminel étant ainsi mort sans qu'on sût comment et s'il ne s'était pas lui-même donné la mort, 
il ne fallait point souiller une épée ou une hache dans son sang. Nous obéîmes avec respect à 
cet ordre ; nous ordonnâmes aux soldats du régiment Töù-Bieân d'emporter le cadavre du dit 
Deà-La-Mieât et de l'enterrer. 

Nous interrogeâmes ensuite le nommé Hoà : il déclara qu'il était né l'année Bính-Thân, et 
qu'il était âgé de 60 ans et habitant du village de Nhu-Lyù ; il est chrétien depuis son enfance ; 
il exerce l'art de la médecine pour gagner sa vie ; les années précédentes, il voyait souvent un 
chinois qui apportait des drogues de Chine, et venait les vendre dans le village du dit Hoà ; lui 
ayant demandé son nom, ce Chinois lui dit qu'il s'appelait Tâm et demeurait habituellement 
dans le Bailliage de Bình-Chính ; Hoà achetait de ses drogues, de suite qu'à la fin ils lièrent 
grande connaissance ensemble : mais il ne demanda pas à ce Chinois dans quel village ou 
Canton était située sa maison (4). 

La 19éme année de Minh Mênh ce Chinois Tâm s'en retourna en Chine, mais un certain 
jour du 2ème mois de l'an dernier (1839) pendant la nuit, Hoà vit le Chinois Tâm venir chez 
lui, et le prier de lui ouvrir sa porte, Hoà étant sorti, vit que le Chinois était accompagné d'un 
jeune homme. Le Chinois Tâm avoua que c'était un Européen Chef de Religion ; qu'il Deà-La-
Mieât ; et qu'il était venu ici à bord d'un navire, mais qu'ayant appris que la religion était 
sévèrement prohibée il le priait de le cacher quelque part. Or comme Hoà était chrétien, il ne 
crut pas qu'il lui fut permis de dénoncer un Chef de la Religion, ni même de lui refuser le 
service qu'il demandait. Il conduisit donc le dit Deà-La-Mieât chez une de ses tantes, nommée 
Khiêm, et le fit loger là. Le lendemain étant retourné chez sa tante Khiêm, il trouva que le 
Chinois Tâm était parti. Il fit alors à Deà-La-Mieât quelques questions; celui-ci lui répondit que 
se trouvant en Chine dans la Province de Quaûng-Doâng (Canton) il avait rencontré le Chinois 
Tâm, qui lui avait raconté que dans ce royaume de Cochinchine il se trouvait beaucoup de 
personnes et même des villages entiers qui suivaient la Religion Chrétienne, et qu'alors il 
demanda à monter à bord de son navire du dit Tâm pour venir en ce Pays. Sur cela le dit Hoà 
parla à sa tante Khiêm qui permit à Deà-La-Mieât de rester dans une chambre de sa maison 
pour s'y cacher; et le dit Hoà venait souvent le voir pour lui témoigner son attachement; il 
envoya même sa nièce Hâu demeurer dans la maison de sa tante Khiêm afin de préparer à 
manger au dit Européen; il y envoya encore un de ses domestiques nommé Dieàn pour l'aider 
faire ce que lui commanderait et aller où il l'enverrait. Un certain jour du 3ème mois de cette 
année il rencontra un homme du village de An-Ninh nommé Truât (Philippe Phê) qui venait le 
prier de venir guérir sa sœur qui était très malade, alors Hoà réfléchissant qu'il allait loin et 
qu'il allait ainsi laisser toute seule sa tante Khiêm qui était veuve, il craignit que Deà-La-Mieât 
demeurant ainsi tout seul avec elle, s'il arrivait quelque chose de sinistre de la part de 
quelqu'étranger, il n'y aurait personne pour le défendre; que d'ailleurs le dit Truât qui venait la 
chercher étant chrétien, il serait plus expédient d'emmener avec lui le dit Deà-La-Mieât pour 
prier ensuite Truât de s'en charger et de le cacher sans que personne le sût. Il ordonna donc à 
sa nièce Hâu de se charger du coffre de bois renfermant tous les meubles de Religion de Deà-
La-Mieât et de s'en aller ensemble avec lui pour se rendre à la barque; il n'avait pas encore eu 
le temps de parler de tout cela à Truât, lorsqu'il fut arrêté par les habitants des deux villages 
dont on a parlé plus haut, quant au Chinois Tâm, depuis qu'il eut amené Deà-La-Mieât jusqu'à 
la maison de la femme Khiêm, Hoà ne sait pas où il est allé car il n'est jamais allé le voir. 
Telle est sa déposition. 
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Nous avons ensuite interrogé la femme Hâu ; elle a déclaré être née l'année Giaùp-Tuaât, et 
être âgée de 27 ans ; elle est native du village de Nhu-Lyù ; elle est Chrétienne depuis son 
enfance, et n'a  plus ni père ni mère, de sorte que jusqu'à présent elle a demeuré dans la 
maison de Hoà son oncle maternel ; l'an dernier lorsque l'Européen Chef de Religion Deà-La-
Mieât demeurait chez la femme Khiêm, son oncle lui ordonna d'y aller pour préparer la 
nourriture du Chef de Religion, de sorte qu'elle l'entendit prêcher plusieurs fois. Tout le reste 
de sa déposition s'accorde avec celle de Hoà. 

Nous avons ensuite interrogé Truât, il a déclaré qu'il était né l'année Ti-Muôi, et qu'il était 
âgé de 42 ans; il est natif du village de An-Ninh ; il est chrétien depuis son enfance; il exerce 
l'art de la médecine ; sa sœur nommée Dình se trouvant dangereusement malade, et lui, 
n'ayant pu encore la guérir, il apprit que dans le village de Nhu-Lyù il y avait un médecin de 
grande réputation, nommé Hoà ; il emprunta donc la barque de son autre sœur nommée Vöõng 
(Marie Vöõng) et ils allèrent tous deux ensemble à Nhu-Lyù ; Truât laissa sa sœur Vöõng dans 
la barque pour la garder ; pour lui il vint à la maison de Hoà pour le prier de venir guérir sa 
sœur. Alors il vit Hoà qui donnait l'ordre à sa nièce Hâu de se charger de deux coffres de bois 
; il vit aussi un jeune homme d'une figure étrangère savoir Deà-La-Mieât, qui partit avec eux 
pour se rendre à la barque. Tout le reste de sa déposition s'accorde avec celles de Hoa et de 
Hâu. 

Nous avons ensuite interrogé la femme Vöõng (5) elle a déclaré qu'elle était née l'année 
Dinh-Mao et qu'elle était âgée de 34 ans ; elle est aussi native du village de An-Ninh; elle est 
Chrétienne depuis son enfance. Tout le reste de sa déposition s'accorde avec celle de son frère 
Truât. 

Nous avons ensuite interrogé le Père du jeune Dieàn (6) nommé Nghiêm-Tràng. Il a déclaré 
qu'il était né l'année Dinh-Dâu, et qu'il était âgé de 64 ans ; il est natif du village de Nhu-Lyù, à 
raison de son âge il n'est plus soumis aux corvées publiques ; il est chrétien depuis son 
enfance ; il a un fils nommé Dieàn âgé de 15 ans ; précédemment il l'a confié au médecin Hoà 
pour être son disciple ; il vit un jour du 6ème mois des satellites du Prétoire venir l'arrêter, 
disant que Hoà avait déclaré que son fils Dieàn était au service du Chef de Religion Deà-La-
Mieât, qui habitait chez la veuve Khiêm, mais le dit Nghiêm ignore complètement comment le 
médecin Hoà a ainsi envoyé son fils au service du Chef de Religion, parcequ'il était occupé à 
son métier de laboureur : or le jeune Dieàn ayant entendu parler de cela, il a eu peur et a pris la 
fuite. 

Nous avons ensuite interrogé le nommé Duyên, maire de son village de Nhu-Lyù. Il a 
déclaré qu'il était né l'année Nhâm-Dân et qu'il était âgé de 59 ans ;il est chrétien depuis son 
enfance la 11ème année de Minh Mênh (1830) tout son village le choisit pour être le maire ; 
l'an dernier un certain jour du 3ème mois, un homme de son village nommé Hoà lui dit qu'un 
Européen Chef de Religion nommé Deà-La-Mieât était caché dans la maison de sa tante Khiêm 
; le dit Duyên eut peur et dit que par là il s'exposait à être traité comme coupable. Un certain 
jour du 3ème mois de cette année, le même Duyên étant allé au Chef-lieu du Département 
pour des affaires publiques, il rencontra le dit Hoà qui lui dit qu'un homme du village de An-
Ninh nommé Truât était venu le chercher avec une barque, pour aller guérir sa sœur et qu'il 
amenait avec lui l'Européen Chef de Religion. Tout le reste de sa déposition s'accorde 
parfaitement avec celle de Hoà. Au reste il consent volontiers à subir la peine de ce qu'il a fait 
en gardant un Chef de Religion dans son village, sans chercher même à le livrer à la Justice. 
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Quant à la femme Khiêm, elle est trop vieille ; il ne nous a pas été possible de l'interroger ; 
mais le gouverneur de la Province a reçu la déposition qu'il nous a envoyée. Cette femme 
déclare, qu'elle est née l'année Mâu-Thin, et qu'elle est âgée de 93 ans ; elle est chrétienne 
depuis son enfance ; un jour du 2ème mois de cette année, elle vit son neveu Hoà qui amenait 
un homme, qui était suivi d'un autre homme portant un coffre ; tous trois vinrent à sa maison ; 
son neveu lui dit, que c'était un étranger qui vendait des drogues médicales, et la pria de le 
recevoir dans sa maison. Le lendemain matin, celui qui portait le coffre s'en alla ; quant à 
l'Européen il resta dans sa maison ; ensuite elle vit un disciple de son neveu Hoà nommé 
Dieàn, qui venait souvent à sa maison et qui écrivait des livres pour l'Européen ; mais elle 
ignore quel livre il écrivait. Du reste sa déposition s'accorde avec celle de son neveu Hoà et de 
sa petite nièce Hâu. 

Outre cela, le dit Hoà ayant déclaré que le Chinois marchand de drogues médicales, 
nommé Tâm qui avait amené Deà-La-Mieât demeurait dans le bailliage de Bình-Chính, nous 
avons chargé en secret le Gouverneur de la Province de Quaûng-Bình de faire des informations 
au sujet de ce Chinois, et de faire en sorte de l'arrêter pour lui faire son procès. Le Gouverneur 
nous a répondu fort en détail qu'il avait fait chercher dans tout le Bailliage de Bình-Chính, 
mais qu'il n'y avait trouvé aucun Chinois du nom de Tâm ; que cependant dans le marché du 
village de An-Laõo Bailliage de Boá-Trach, il se trouvait un Chinois marchand de drogues 
médicales, et nommé Tâm, et qu'il l'avait fait arrêter pour nous l'amener et l'examiner ; nous 
avons donc interrogé ce Chinois : il a déclaré qu'on l'appelle vulgairement Tâm, mais que son 
véritable nom est Traøng-Töû-Ba ; qu'il y a environ 30 ans qu'il s'est établi dans ce marché et 
que depuis lors il n'est point retourné en Chine et qu'il n'a jamais habité dans aucun autre 
village que celui où il est ; que la 11ème année de Minh-Mênh (1830) il demanda à être inscrit 
sur le catalogue des habitants du village de Doâng-Haûi pour y payer ses contributions, et que le 
Gouverneur de la Province lui octroya sa requête ; du reste il assure ne connaître ni le nom ni 
la face du nommé Hoà, et que jamais il n'a amené aucun Européen dans la maison du dit Hoà. 
Nous avons demandé au Gouverneur s'il était vrai que ce Chinois eût réellement fait la 
requête dont il parle ; il se trouve que c'est vrai. Nous avons ensuite mené ce Chinois dans 
l'endroit où est renfermé Hoà pour les confronter et voir s'ils se reconnaîtraient, mais Hoà a 
déclaré que le Chinois Tâm qui précédemment avait amené l'Européen Deà-La-Mieât chez lui 
était âgé seulement d'environ 40 ans, qu'il était gros, replet et avait la face blanche, les 
cheveux courts et la barbe peu fournie ; que par conséquent celui-là n'avait pas la même figure 
que le Chinois Tâm, qu'il avait vu précédemment. 

Le même Hoà, mis à la question a aussi déclaré que l'accusé Truât n'avait ni caché ni 
favorisé en quoi que ce soit l'Européen Deà-La-Mieât. 

Nous avons ensuite donné un passeport à un de nos satellites, nommé Daêng-Baûo pour aller 
espionner dans différents lieux de la Province, et s'informer exactement des endroits où cet 
Européen aura pu se cacher précédemment, s'il n'aurait pas pratiqué quelque trou en terre ou 
double muraille et en quel lieu il tenait ses assemblées nocturnes avec les Chrétiens, et de 
nous faire un rapport exact de tout. Il est de retour, après s'être acquitté de sa commission. Il a 
déclaré que le nommé Luât du village de An-Do lui avait dit avoir appris qu'un Européen était 
caché dans la maison de Hoà dans une fosse souterraine, mais que le dit Hoà craignant que 
des voleurs ne vinssent à pénétrer dans cette fosse, il avait pris le parti de conduire cet 
Européen ailleurs (7). Le dit Daêng-Baûo s'en revint dire le tout au Gouverneur de la Province. 
Un homme envoyé par ce même Gouverneur alla donc faire une visite domiciliaire, et des 
perquisitions exactes dans la maison du dit Hoà.  
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Il y a d'abord trouvé une grande fosse souterraine, outre cela, sur le grenier il a trouvé une 
grande niche dans laquelle il y avait une statue du Dieu des Chrétiens ; ayant ensuite examiné 
la double muraille, il y trouva au côté droit un lieu garni de planches, suffisant pour s'y asseoir 
et même s'y coucher commodément. Cet endroit était extrêmement secret, et bien caché. 
Ayant ensuite examiné l'armoire qui contenait les livres, il y trouva un livre sur l'art militaire 
qui contenait 30 pages ; il le rapporta au Gouverneur de la Province pour être examiné ; il 
arrêta aussi le dit Luât. 

Ayant interrogé le dit Luât, il déclara que son vrai nom était Toát ; qu'il était né l'année 
Taân-Söûu et âgé de 60 ans ; il est Chrétien depuis son enfance ; un jour du 5ème mois de cette 
année il vit un envoyé des Mandarins qui vint chez lui, il lui dit : Savez-vous que Truât vient 
d'être arrêté par suite de dénonciation ? Je suis venu ici pour savoir des nouvelles de cet égard. 
Luât lui répondit, que Truât étant allé chercher un médecin pour sa sœur avait été arrêté avec 
un Chef de Religion, et conduit au Chef-lieu de la Province. 

Nous avons interrogé de nouveau le dit Hoà sur tous ces faits. Il a déclaré qu'à la vérité il y 
avait dans sa maison une petite fosse souterraine, mais qu'il l'avait faite pour y enterrer des 
marmites et autres ustensiles de cuivre, pour éviter les accidents d'incendie et des voleurs ; 
quant à la niche, il dit que c'est le Chinois Tâm qui la lui donna autrefois pour en faire un 
objet de culte particulier dans sa maison (8), mais que depuis que la Religion est si 
sévèrement prohibée, il l'a mis sur son grenier n'osant plus la garder dans sa maison comme 
auparavant ; quant au livre sur l'art militaire, il dit qu'autrefois son ancien Professeur de 
médecine nommé Duï, lui envoya ce livre pour le lui copier, sans qu'il sut quel livre c'était, 
mais que ce Professeur étant mort, il avait laissé ce livre là. Telle a été sa déposition. Nous 
l'avons fait passer par une question très rigoureuse, mais malgré cela, il a persisté dans sa 
déposition précédente : il n'a jamais voulu dire en quel lieu demeurait le Chinois Tam, et 
comment ils s'étaient concertés pour cacher l'Européen Deà-La-Mieât dans sa maison. 

Nous avons fait de nouveau comparaître tous ces criminels, savoir : Hoà, Truât, Nghiêm, 
Duyên, Luât, Vöõng et Hâu ; nous leur avons ordonné de fouler la Croix aux pieds ; nous leur 
avons réitéré cet ordre à plusieurs reprises, mais tous ont déclaré qu'ils étaient Chrétiens, et 
qu'ils aimaient mieux endurer tous les supplices que de fouler la Croix aux pieds. 

Le 4 de ce mois (4 Décembre 1840) Trân-Tinh chef de la prison est venu nous dire que 
Nghiêm l'un de ces Chrétiens, atteint d'une maladie grave causée par un vomissement de sang 
était mort. Nous envoyons faire la visite du corps et s'assurer de la vérité du fait, afin de 
l'insérer au Procès-Verbal. 

Voici maintenant ce que pour obéir au Roi nous pensons à l'unanimité. La mauvaise 
Religion Chrétienne est sévèrement prohibée depuis longtemps ; malgré cela l'Européen Deà-
La-Mieât a été apporter des livres et meubles de sa religion, et l'introduire furtivement dans ce 
royaume, s'y cacher dans une maison, enseigner cette même religion, et y faire des disciples ; 
par là le cœur du petit peuple se trouve troublé et corrompu : mais il a été arrêté avec ses 
meubles. Outre cela le nommé Hoà qui est un homme natif de ce Royaume, a favorisé et 
même gardé le dit Deà-La-Mieât dans sa maison, dans laquelle on a trouvé une fosse 
souterraine, et une double muraille. Outre cela, craignant que la chose ne fût connue, il a 
conduit le dit Européen, et l'a caché dans la maison de sa tante Khiêm où il allait souvent le 
voir pour lui témoigner son affection. De plus il lui a donné sa nièce Hâu et son disciple Dieàn 
pour rester avec lui, et le servir ; et quand Truât vint chercher le dit Hoà pour guérir sa soeur, 
il emmena avec lui Deà-La-Mieât afin de pouvoir par là le mieux cacher. Il est donc clair, qu'il 
voulait le cacher tout à fait, et le favoriser en tout. Lorsqu'après son arrestation on l'a 
interrogé, il n'a pas voulu déclarer toute la vérité, et il a cité plusieurs choses. Tout cela mérite 
une punition sévère, et comment l'en dispenser ?  
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Outre cela, la 10ème année de Minh Mênh (1835) le Mandarin Doà-Saùt présenta une 
requête à Votre Majesté par laquelle il demandait qu'on défendit strictement l'entrée en ce 
Pays à tout Européen Chef de Religion. Votre Majesté l'approuva et déclara que si 
quelqu'Européen Chef de Religion entrait furtivement et se cachait chez le peuple pour y 
habiter et y demeurer, alors, que les Chefs de Canton et de Village devaient mettre tout en 
œuvre pour les arrêter et les livrer aux Mandarins. Or, c'est une chose connue que les 
mauvaises Religions et les doctrines étrangères corrompent le cœur du peuple, alors la loi 
ordonne de punir de la peine de mort les Prédicateurs de ces Religions ; quant à ceux qui les 
favorisent ou les cachent, la même peine doit leur être infligée. 

Nous obéissons avec respect à cet édit, et le prenons pour règle. Nous savons de plus que 
les arts occultes de devins et de magiciens sont sévèrement prohibés ; tout cela est écrit dans 
les lois : il y est décidé que, les arts occultes des mauvaises Religions et des doctrines 
étrangères troublent le cœur du Peuple ; ceux qui sont les Chefs de ces Religions doivent être 
condamnés à être étranglés après avoir subi la prison. Telle est la disposition des lois. 

Outre cela, les années précédentes, dans la Province de Nam-Dinh, on arrêta des Européens 
Chefs de la Religion de Jésus nommés 1er Chef et 2ème Chef (9) ; ils furent condamnés à être 
décapités sur le champ, et leur tête exposée pendant trois jours. Vaên-Chieâu (10), et plusieurs 
autres, qui ne voulurent jamais fouler la Croix aux pieds, furent aussi condamnés à être 
décapités sur le champ. Tous ces faits sont inscrits dans des Procès Verbaux. Voici donc ce 
que pour obéir à Votre Majesté nous pensons. 

Deà-La-Mieât est coupable du même crime que les 1er et le 2ème Chef, dont nous venons 
de parler ; nous demandons donc qu'il soit aussi décapité, et sa tête exposée pendant trois 
jours pour servir d'exemple. Quant aux dits Duyên maire du Village, Truât, Nghiêm, et Luât, 
et les deux femmes Vöõng et Hâu peut-être ont-ils été de complicité pour cacher et favoriser 
cet Européen, peut-être n'ont-ils fait qu'aller l'entendre prêcher ; mais on les a exhortés à 
plusieurs reprises à fouler la Croix aux pieds, et jamais ils n'ont consenti à le faire ; c'est une 
preuve que ce sont des obstinés et qu'ils sont endurcis dans leur crime. Or Nghiêm est mort de 
maladie dans sa prison ; mais pour les autres, voici ce que, pour obéir aux ordres des Votre 
Majesté nous pensons. Nous demandons, que les trois criminels Duyên, Truât, Luât soient 
exécutés après la sentence, et aient la tête tranchée sur le champ. Quant aux femmes Hâu et 
Vöõng, ce ne sont que des femmes sans intelligence ; nous demandons qu'elles soient envoyées 
en exil l'une à Trach-Nguyên et l'autre à Thöông-Laõo pour y être esclaves. Quant à la vielle 
Khiêm, qui a reçu et caché Deà-La-Mieât dans sa maison, elle mériterait qu'il fut statué sur son 
sort ; mais d'un côté cette femme est âgée de plus de 90 ans, de l'autre, elle n'a fait cela que 
d'après l'instigation de son neveu Hoà. Nous demandons donc, que la faute qu'elle a commise 
ne soit pas examinée à la rigueur. Quant au Chinois Tâm, et au jeune Dieàn qui sont en fuite, il 
faut attendre pour statuer sur leur sort, qu'on ait pu les arrêter. Quant au Chinois Traøng-Töû-
Ba, que le Gouverneur de la Province de Quaûng-Binh nous a livré, après l'avoir examiné, on a 
vu évidemment que ce n'est pas lui qui est le coupable ; aussi on l'a déjà mis en liberté. Quant 
à ceux qui ont arrêté tous ces criminels et les ont livrés, on leur a déjà donné une récompense 
de 500 ligatures ; ainsi il n'y a plus rien à décider sur leur compte. Quant à la montre et aux 
cinq piastres que l'on a trouvé parmi les effets de l'Européen, nous demandons que cela soit 
remis au Trésor Public. Quant aux neuf volumes écrits en lettres d'Europe, aux Croix 
d'images, au petit coffre contenant des habits, aux 32 Baõo-Kinh (11) aux deux coffres de bois 
et à la copie du livre sur l'art militaire, nous demandons, que tous ces objets soient détruits. 
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Quant aux Mandarins chefs de bailliage et de départements, ils sont très dignes de blâme, 
en ce que jusqu'ici le roi ayant mis tant de zèle à instruire le peuple, et lui faire connaître qu'il 
défendait sévèrement cette religion, malgré cela cependant cet Européen a pu pénétrer et 
demeurer pendant plus d'un an sur le territoire de leur juridiction sans qu'ils en aient rien su et 
c'est là une faute qu'il est difficile de pardonner car, d'après l'ordonnance portée par le tribunal 
Minh-Doà-Saùt, l'entrée de ce pays est strictement défendue à tout Européen Chef de Religion. 
Tous les Mandarins de chaque Province depuis le gouverneur jusqu'au chef de bailliage 
doivent de temps en temps rappeler cet ordre à leurs administrés et s'informer exactement s'il 
n'y aurait pas quelqu'Européen Chef de Religion caché sur leur territoire ; que s'ils mettent 
quelque négligence à exécuter cet ordre, en sorte que quelqu'Européen ait pu entrer 
furtivement, et se cacher, soit dans quelque port de mer, soit dans quelque village ; aussitôt 
que la chose sera découverte nous demandons que pour faire connaître et réprimer la 
négligence du chef de bailliage, sur le territoire duquel sera trouvé cet Européen, il soit puni 
de 100 coups de rotins, et perde sa dignité. Que la punition infligée au chef du département 
soit moins forte d'un degré et qu'il reçoive 90 coups de rotins, et que sa dignité soit diminuée 
de trois degrés, mais néanmoins qu'il soit conservé en son office. Quant aux grands Mandarins 
lettrés gouverneurs des Provinces, qu'ils reçoivent 80 coups de rotins, et que leur dignité soit 
diminuée de deux degrés. Quant aux grands Mandarins militaires qu'ils reçoivent 70 coups de 
rotins, et que leur dignité soit diminuée d'un degré, mais qu'ils soient néanmoins conservés 
dans leur office. Telle est la disposition de cette ordonnance. 

Obéissant donc avec respect à cet ordre qui nous sert de règle, nous insérons le tout au 
Procès-Verbal. D'après cela, nous pensons que Nguyên-Huy-Chuân juge criminel de la 
Province était occupé à des affaires extérieures depuis longtemps, lorsque cette affaire a eu 
lieu : il n'y a donc point de raison de le poursuivre ; mais les deux chefs du département et 
bailliage ont manqué de vigilance. Nous demandons donc, que toute la loi soit appliquée, 
qu'ils soient punis de la perte de leur dignité, et de 100 coups de rotins. Quant au chef de 
Canton, qui a reçu un diplôme ou brevet du Roi, qu'il soit obligé de le rendre. Nous 
demandons aussi que la loi soit appliquée à Daêng-Vaân intendant de la Province ; qu'il reçoive 
80 coups de rotins, que sa dignité soit diminuée de deux degrés, mais que néanmoins il 
conserve son office. Quant au Mandarin Toâng-Quaûng, il ne faisait alors qu'entrer en charge. 
Nous demandons qu'eu égard à cela, il soit absout de tout péché. 

Nous avons examiné toute cette affaire dans tous ses détails, ce n'est qu'avec crainte et 
tremblement que nous exposons le tout à Votre Majesté. La face prosternée contre terre, nous 
attendons que selon la sainteté dont elle est douée, elle veuille bien en prendre connaissance, 
et décider. Nous avons exposé le tout avec la plus grande exactitude. 

La 21ème année de Minh-Mênh le 11 du 11ème mois (Décembre 1840). 
(Suivent les signatures) 
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Sentence rendue par le Conseil Royal et approuvé par le Roi 
La 21ème année de Minh-Mênh, le 13 du 11ème mois. 

 
Nous Laâm-Duy-Nghóa, Leâ-Baù-Tuù, et Nguyeãn-Ñöùc-Chænh, membres du Conseil Royal, 

obéissons à l'ordre du Roi. 
La religion de Jésus a été sévèrement prohibée jusqu'ici à plusieurs reprises. Or le nommé 

Hoà qui est un homme de ce Royaume a été favoriser et garder chez lui l'Européen Deà-La-
Mieât, qui est un Chef de cette Religion, entre cela, il avait dans sa maison une fosse 
souterraine, et une double muraille ; de plus craignant que tout cela ne fut connu, il emmenait 
ce criminel pour le cacher ailleurs ; en outre pendant le temps que cet Européen était dans la 
maison de sa tante Khiêm il allait souvent le voir, et lui a donné des gens de sa maison pour le 
servir : il est clair par là que son intention était de le cacher selon son possible. Comment alors 
éviter de lui infliger la peine due à son crime ? Ainsi donc que le nommé Hoà soit décapité sur 
le champ, et que sa tête soit exposée pendant trois jours pour servir d'exemple. 

Quant aux cinq autres accusés, peut-être ont-ils été de complicité pour favoriser et cacher 
l'Européen, peut-être n'ont-ils fait qu'aller l'entendre prêcher, et le suivre ? cependant malgré 
qu'on les ait exhortés à plusieurs reprises, ils n'ont jamais voulu fouler la Croix aux pieds. Ce 
sont des aveugles et des entêtés obstinément attachés à ce criminel, assurément il conviendrait 
de les décapiter aussi sur le champ. Cependant voulant leur faire grâce et les traiter 
favorablement, nous ordonnons que les nommés Duyên, Truât, et Luât ne soient décapités 
qu'après avoir subi la prison (12). Quant aux personnes qui ont arrêté et livré ces criminels, on 
leur a déjà donné une récompense de 500 ligatures. Mais on nous a rapporté cinq piastres 
trouvées parmi les effets de ce criminel ; nous ordonnons qu'elles leur soient aussi distribuées 
en récompense pour être partagées également entr'eux à titre d'encouragement, car nous ne 
daignons pas les faire entrer au Trésor Public (13) Quant aux autres conclusions du rapport, 
nous les adoptons toutes. Qu'on respecte ceci. 
 

Notes relatives à l’affaire de M.Delamotte 
 
(1) Lorsque ces Païens arrêtèrent la barque, il s'y trouvait 8 personnes y compris 

M.Delamotte, mais moyennant finance, ils relâchèrent trois hommes ; ils consentaient aussi 
à relâcher les deux femmes, mais elles ne voulurent pas profiter de leur bonne volonté, 
voulant disaient-elles souffrir le Martyre avec M.Delamotte. 

(2) Ces dépositions ainsi que les suivantes des personnes arrêtées avec M.Delamotte ne sont 
qu'un roman forgé par les Mandarins, qui se trouvaient coupables de négligence aux yeux 
de la loi, pour avoir laissé tant d'années un Chef de Religion dans la Province, sans l'arrêter 
: Voulurent diminuer leur faute en faisant croire qu'il était arrivé là tout récemment. 
M.Delamotte étant blessé, et presque sans connaissance fut complètement étranger à ces 
manœuvres, il ne fit que les dépositions laconiques que l'on rapporte. Mais il est difficile 
d'excuser les Chrétiens, qui non seulement admirent ces mensonges, mais même 
consentirent à dire que leur intention était de livrer M.Delamotte. Nul doute que leur 
intention en consentant à ces aveux étaient d'abréger les pénalités du procès, et surtout de 
compromettre moins de personnes. Au reste, s'ils ont failli là, ils ont bien réparé leur faute 
par toute leur conduite subséquente. Je ne relève pas en détail tous les mensonges insérés 
dans ces dépositions, parce que vous connaissez la vérité, et tous les faits qui concernent 
M.Delamotte. 

(3) Il y a là un petit mensonge, M.Delamotte était parti de France à peu près en 1830, mais il 
consentit à avouer la déposition faite pour lui précédemment pour les mêmes raisons que 
les Chrétiens ; d'ailleurs il n'est point né, je crois à Paris, mais en Normandie ; il aura sans 
doute cité Paris comme étant la capitale, et plus connue. Malgré que les Mandarins ajoutent 
ensuite, qu'ils n'ont pas cru devoir le mettre à la question, ils l'ont cependant cruellement 
torturé et même tenaillé. 
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(4) Le Chinois Tâm était fort innocent de l'introduction de M.Delamotte, aussi il est à 
présumer que Emmanuel Hoà en forgeant ce roman croyait que ne déclarant que le nom de 
ce Chinois, sans déclarer le nom de son habitation, il ne serait pas recherché : il serait 
même possible que jamais il n'est entendu parler de ce Chinois, et qui eut cité au hasard le 
1er nom qui lui vint à la tête ; cependant on trouva un Chinois de ce nom dans une autre 
Province, on l'arrêta, mais heureusement il en fut quitte pour la peur. 

(5) Marie Vöõng était sœur de Philippe Phê, mais seulement en Jésus Christ. Magdeleine Hâu 
était la nièce de Emmanuel Hoà au même titre ; cependant il est très vrai que toutes deux se 
trouvaient sur la barque au moment de l'arrestation pour les raisons indiquées dans la 
déposition, savoir : Marie Vöõng, parcequ'elle était la propriétaire de la barque, et 
Magdeleine Hâu, parcequ'on l'avait chargée de porter les effets de M.Delamotte dans la 
barque. Les deux chrétiens les firent passer pour leur sœur et nièce afin d'écarter tout 
mauvais soupçons. 

(6) Lorsqu'on arrêta M.Delamotte, on trouva parmi ses effets quelques livres de piété écrits en 
caractères annamites, il fallut savoir qui les avait écrits : ce fut à cette occasion que 
Emmanuel Hoà déclara que le jeune Dieàn demeurant chez lui, il l'avait donné pour 
domestique à M.Delamotte, qui lui avait fait écrire ces livres. On chercha à arrêter ce jeune 
qui prit la fuite, alors on se saisit de son père à sa place. 

(7) Cet espion joua bien son rôle, il fit semblant d'être Chrétien et de s'intéresser beaucoup au 
sort des prisonniers. Vincent Luât trop simple donna dans le panneau, déclara tout, et fut 
ensuite arrêté. 

(8) C'est encore là un petit mensonge. Il est plus que probable que cette niche était une 
propriété de tout le village, comme en ont tous les villages où il y a une Confrérie du 
Rosaire, et qu'ils portent en Procession. Voilà sans doute pourquoi il aura mis cela sur le 
compte du Chinois, afin de ne pas compromettre tout le village. 

(9) Il s'agit de M.Mgrs de Mellipolamie, et de Tisseyten arrêtés et martyrisés en 1838. 
(10) François était un Catéchiste qui fut arrêté et martyrisé avec Mgrs de Tisseyten . Il 

témoigna en cette occasion une constance héroïque, et surtout un zèle admirable. 
(11) J'ignore complètement ce qu'on entend ici par ces 32 Baõo-Kinh. Le mot Baõo signifie 

habit extérieur, et le mot kinh a un grand nombre de significations, dont aucune ne 
s'accorde avec le mot habit : je présume cependant qu'il s'agit de scapulaires. M.Delamotte 
en avait reçu récemment une provision d'Europe qui avait passé par mes mains, et que je 
lui avais envoyés. N'ayant point de mot pour exprimer scapulaire, les Mandarins auront du 
en forger un. 

(12) Cette expression en style de Palais signifie, que ceux qui sont ainsi condamnés seront mis 
à mort par la suite quand il plaira au Roi ; ordinairement ils ont encore un an ou un an et 
demi à vivre ; pendant ce temps ils n'ont plus rien à souffrir que la cangue, et les autres 
incommodités inséparables de la prison : l'ordre de les faire mourir arrive presque 
subitement, et au moment qu'ils attendent le moins. 

(13) Ainsi Minh-Mênh s'est approprié pour sa part la montre de M.Delamotte, il n'en aura pas 
profité longtemps puisqu'il est mort un mois après avoir porté cette sentence. 
 
Il est un peu étonnant qu'en relatant tous les crimes d'Emmanuel Hoà, il ne soit pas 

question de la circonstance de n'avoir pas voulu fouler la Croix aux pieds, ce qui cependant 
était son plus grand crime ; car, s'il eut voulu le faire, tout le reste eut passé pour peccadille, et 
lui eut été pardonné facilement. Aussi le Roi l'a fait tenter de toutes les manières, et plus 
souvent que tous les autres, et même jusqu'au moment du supplice à faire au moins semblant 
de fouler la Croix aux pieds, lui promettant toujours sa grâce à cette condition : mais ces  
promesses ne firent pas plus d'impression sur lui que les tortures précédentes. Ce fut le 12 
Décembre qu'il eut la tête tranchée. 
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Taøi lieäu soá 8 : 25/5/1841 
Thö cuûa Ñc.Lefebvre göûi veà Paris, ngaøy 25/5/1841. 
(Amep., taäp 749, trang 39-40) : 
 « Parmi cinq confesseurs, dont trois hommes et deux femmes, les trois premiers, Philippe 
Pheâ, Pierre Duyeân et Vincent Luaät, ont été condamnés à mort après un certain temps 
d’emprisonnement indéterminé. Il leur tarde bien devoir arriver le jour qui les délivrera de 
leur corps de mort pour les revêtir d’une gloire immortelle. 
Les deux femmes ont été condamnées à être esclaves ; mais comme cette condition 
malheureuse les exposerait à mille dangers, on a demandé comme une grâce qu’elles fussent 
exilées à Ñoàn Ñieàn, c’est un lieu où les mauvaises eaux et l’insalubrité de l’air conduisent 
promptement au tombeau ceux qui y habitent quelquetemps. Mais on avait l’espoir de 
procurer l’évasion de ces deux femmes secrètement et promptement. Effectivement elles 
n’ont resté que cinq jours sur cette terre de mort. Cependant l’une de ces femmes, Marie 
Magdeleine Haäu, récélait déjà dans son sein le poison qui devrait lui donner la mort. Retirée 
dans une maison chrétienne, elle fut aussitôt attaquée de douleurs aiguës dans les entrailles et 
d’une maladie grave qui commencèrent à faire craindre pour ses jours. 
Elle reçut les derniers sacrements avec des sentiments de ferveur et de dévotion qui ont été 
justement admirés de tous ceux qui en ont été témoins ; et enfin du mois de janvier dernier 
elle rendit à Dieu son âme, et mérite d’aller au ciel recevoir la couronne réservée aux 
généreux athlètes de la foi. 
C’était une jeune femme de 27 ans, élevée dès son jeune âge dans une maison de religieuses, 
elle avait eu le bonheur d’y recevoir ces semences de vertu et d’une piété solide qui ont 
produit de si heureux fruits. 
Je ne parle pas ici de sa constance à confesser la foi au milieu des tourments ; j’ai donné des 
détails sur ce sujet dans ma dernière lettre. 
L’autre femme, Marie Vöõng, dont le nom dans le langage du pays signifie fermeté, en a 
donné des épreuves dans plus d’une circonstance. Cependant Dieu dont les conseils sont 
impénétrables la laisse survivre. Erunt duce molentes in molâ ; una assumetur, et una 
relinquetur …» 
 
 
Taøi lieäu soá 9 : 1842 
Toùm taét nhöõng thö caùc thöøa sai göûi veà Paris naêm 1841-1842. 
 (« Annales de la Propagation de la Foi », soá 16, Lyon 1844, trang 54-59) : 
« Extrait de quelques lettres écrites par plusieurs Prêtres de la Société des Missions-
Etrangères. 
Tong-King occidental, 1841-1842. 
« … Le 12 avril précédent, on avait arrêté plusieurs néophytes en même temps que M.de la 
Motte : c’étaient Emmanuel-Simon Hoà, médecin, natif du village de Nhu-Ly, âgé de 
soixante-sept ans ; Philippe Phê, aussi médecin, âgé de trente-cinq ans ; Pierre Xà-Duyên, 
maire du village de Nhu-Ly, quarante-un ans ; Marie Vung, veuve, trente-sept ans, et Marie-
Magdeleine Hâu, dans sa vingt-septième année. Quelques jours plus tard Jean Trâng, 
cultivateur, âgé de soixante-trois ans, fut associé à leurs épreuves. Tous six étaient de la 
province de Quang-Tri, et se trouvaient sur la même barque que le Missionnaire français au 
moment où elle fut assaillie par les païens. Les deux femmes auraient eu aisément prendre la 
fuite ; tout le monde les invitait ; elles refusèrent néanmoins ce moyen de salut, protestant 
qu’elles voulaient s'offrir et expirer pour Jésus-Christ avec M.de la Motte : elles furent donc 
enchaînées et mises à la cangue avec les autres confesseurs. 
Quelques jours après ce funeste événement, un idolâtre qui se donnait pour chrétien, alla chez 
Vincent Luât, et lui adressa différentes questions relatives au Missionnaire incarcéré. Le 
simple et trop confiant néophyte donna dans le piège ; toutes les révélations que le perfide 
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désirait, il les fit ; après quoi, dénoncé à son tour au mandarin, il fut arrêté et réuni aux 
confesseurs. Jusqu’alors la Mission ne l’avait pas compté au nombre de ses membres les plus 
fervents ; j’en dirai presque autant de Pierre Duyên : mais une fois dans les fers, l’exemple de 
leurs frères plus pieux et surtout la grâce divine ayant changé leurs cœurs, ils se distinguèrent 
l’un et l’autre dans la lutte par un courage à toute épreuve… 
Si les deux femmes furent traitées avec moins de barbarie, elles eurent cependant une large 
part aux souffrances communes. Magdeleine Hâu en particulier se vit condamnée à tenir les 
jambes plongées dans une jarre d’eau de riz, à laquelle on avait mêlé une grande quantité de 
vers, ce qui est, dit-on, un supplice horrible. Les mandarins avaient aussi donné ordre de 
chercher partout des serpents pour les insérer dans ses vêtements, liés comme un sac près des 
talons ; heureusement pour elle on ne put en trouver. Rien n’ébranla sa constance. De concert 
avec Marie Vung, la pieuse veuve, elle regardait tous les tourments comme légers, auprès de 
la gloire du martyre, unique objet de leurs pensées et terme de toutes leurs espérances… 
Ce fut le 12 décembre de cette année 1840, que l’on conduisit Simon Hoà au supplice. 
Lorsque les soldats vinrent le prendre dans la prison, les autres confesseurs, jaloux de son 
sort, vinrent une dernière fois le féliciter ; tous à l’envie l’encourageaient à tenir ferme au 
moment suprême, ils auraient même voulu le suivre jusqu’au lieu de l’exécution ; et dans 
cette circonstance comme toujours c’était encore Marie-Magdeleine qui se distinguait le plus. 
« Quoi ! disait le mandarin, elle a vu la mort de si près, et elle n’est pas intimidée ! – Vous me 
couperiez en trois, répondit-elle, que je n’aurais pas peur. »… 
Quelques jours après, Marie-Magdeleine partait pour le lieu de son exil, avec Marie Vung, sa 
glorieuse compagne. La charité de nos chrétiens les y a suivies, et a trouvé moyen de les tirer 
de la servitude pour les mettre en lieu de sûreté. Cet adoucissement arrivait trop tard pour 
Magdeleine, dont un an de tortures et de prison avait usé le tempérament ; elle tomba bientôt 
dans un état désespéré ; après dix jours de maladie, fortifiée par les derniers sacrements de 
l’Eglise, elle rendit son âme à Dieu, le 30 janvier 1841, et alla recevoir la couronne due à sa 
ferveur et à son zèle. Quoique son sacrifice n’ait pas été consommé par le glaive, elle mérite 
bien d’être comptée parmi les plus illustres martyrs de l’Eglise annamite. Marie Vung avait 
été son émule de constance dans les prisons ; moins heureuse, elle en attend encore la 
récompense. 
Aucun des sept néophytes arrêtés avec M.de la Motte ne devait succomber à l’apostasie ; Le 
17 juillet, les trois confesseurs encore vivants, Philippe Phê, Pierre Duyên et André Luât, que 
MM.Galy et Berneux ont trouvés plus tard dans les cachots de Hué, furent appelés au 
ministère de la justice des mandarins pour y subir une nouvelle épreuve. Malgré tous les 
efforts des mandarins, leur constance fut la même que dans les précédents interrogatoires. Le 
grand juge, outre de ne pouvoir obtenir d’eux aucun acte de faiblesse, ordonna à un soldat, 
dans un mouvement de fureur satanique, d’aller commettre les plus indignes outrages sur 
l’image sacrée du Sauveur ; et quand cette profanation fut accomplie, s’adressant aux 
confesseurs : « Votre Dieu est puissant, dites-vous ; pourquoi donc ne punit-il pas cet 
homme ?- Philippe répondit : Mon Dieu est aussi miséricordieux que puissant ; sa vengeance 
n’est pas aux ordres de ses provocateurs. » Et les trois généreux athlètes se prosternèrent 
humblement pour adorer Notre-Seigneur en croix. 
Douze jours plus tard *, ils étaient au comble de leurs vœux, en apprenant qu’un décret du roi 
les condamnait à avoir la tête tranchée après les funérailles de Minh-Menh. » 
(Note * : Amep., taäp 749, trang 256 : « Le 12 août le roi avait rendu un décret par lequel ces 
trois chrétiens étaient condamnés à avoir la tête tranchée tous les trois au commencement de 
l’automne, c’est-à-dire après les funérailles du roi Minh-Mang qui doivent terminées le 28 
août… »).  
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Taøi lieäu soá 10 : 07/1/1842 
Thö cuûa Ñc.Cuenot göûi veà Paris, ngaøy 07/1/1842. 
(Amep., taäp 749, trang 282-283) : 
 « … Dans mes dernières lettres je vous parlais de Marie Magdeleine Haäu, et de Marie Vöõng, 
qui ont montré tant de constance à conserver leur foi. Condamnées toutes les deux à l’exil, 
pour leur refus constant d’apostasier, elles y ont été conduites vers la fin de Décembre 1840. 
Mais il s’est rencontré que celui qui commande dans le lieu où elles étaient condamnées à 
l’exil est un chrétien ; il a donc reçu chez lui les deux prisonnières, et de concert avec les 
autres chrétiens, après un ou deux jours passés dans ce lieu par nos deux chrétiennes il les a 
fait conduire en secret dans la chrétienté de Phuû Cam, près de la Ville royale même ; et elles 
se sont retirées chez quelques religieuses, qui y vivent en communauté. Mais presqu’aussitôt 
après Marie Magdeleine Haäu y est tombée malade ; et après dix jours de maladie, elle s’est 
endormie dans le Seigneur, et est allée recevoir la récompense de son inébranlable constance. 
Elle n’est pas morte sur le champ de bataille, il est vrai, mais il y a tout lieu de croire, que sa 
maladie et sa mort sont une suite de sa longue captivité, et de tortures qu’on lui a fait souffrir. 
Elle est morte le 29 janvier 1841. 
Pour Marie Vöõng, elle s’est présentée aux mandarins, pour obtenir d’être amnistiée ; ce 
qu’elle a obtenu purement et simplement, c’est-à-dire, sans qu’on soit revenu sur l’article de 
la Religion… » 
 
 
Taøi lieäu soá 11 : 22/12/1842 
Ñc.Cuenot baùo caùo veà Thaùnh boä Truyeàn Giaùo. 
(Amep., taäp 749, trang 597) : 
Excerptum 
E Fabulis Supremi Tribunalis Justitiae Bô-hinh dicti, et in Regia Cocincinae. 
Sedentis 
Sententia a Supremo Tribunali Justitiae lata in Simonem Phan Dac Hoà, in Egidium 
Josephum Ludovicum Delamotte, in Joannem Baptistam Nguyen Công Nghiêm, vulgo Trang 
dictum, in Mariam Magdalenam Phan Thi Hâu, et in Socios eorum Petrum Duyên, Philippum 
Phê, et Vincentium Luât, et nec non edictum Regis Minh Mang, quo ad mortem damnavit 
Simonem Phan Dac Hoà, et sententiam Supremi Tribunalis confirmavit. 
+ Stephanus Theodorus, Episcopus, Episcopus Metellopolitanus, Vicarius apostolicus 
Cocincinae, etc. 
 
 
Taøi lieäu soá 12 : 22/12/1842 
Ñc.Cuenot göûi Thaùnh boä Truyeàn Giaùo. 
(Amep., taäp 749, trang 607) : 
Nos Stephanus Theodorus Cuenot, episcopus Metellepolitanus, et vicarius apostolicus 
Cocincinae, Cambodiae, et Ciampae, fidem facimus et testamur, scriptum sinicum novem 
schedis constans, et his praesentibus litteris adjunctum, ad illasque filo serico rubro alligatum, 
continere 1° Sententiam a Supremo Tribunali Justitiae tatam in R.D. Egidium Delamotte, 
Simonem Hoà, Joannem Baptistam Trang, Mariam Magdalenam Hâu, et Socias eorum ; et 2° 
Edictum Regium quo Simon Hoà ad mortem damnatus est, et Socii illius, vel ad mortem cum 
suspensione, vel ad exilium. 
Datum Go Thi, in provincia Binh Dinh, sub signo nostro manuali, sigilloque nostro, et 
secretarii nostri subscriptione, die 7a Januarii, anni 1843. 
+ Stephanus Theodorus, Episcopus Metellopotanus, et Vicarius Apostolicus Cocincinae, etc. 
De mandato Illustrissimi et Reverendissimi DD.Episcopi Metell., Vic. Apo. Cocincinae, etc. 
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Maria Car. Fontaine, Miss. Ap. secretarius. 
 
 
Taøi lieäu soá 13 : 22/12/1842 
Baùo caùo cuûa Ñc.Cuenot veà Thaùnh boä Truyeàn Giaùo, ngaøy 22/12/1842. 
(Amep., taäp 749, trang 813-815) : 
« Maria Magdalena Hâu. 1841. 
Octava vocatur Maria Magdalena Hâu, e christianitate Nhu Ly, in provincia Quang Tri, et e 
pia societate Amatricum Sancte Crucis. 
Maria Magdalena Hâu ab infantia tradita fuit pie Congregationis Amatricum SS.Crucis, quae 
illam educarunt et adultam coaptarunt in suam Congregationem. Manebat in Conservatotio 
Nhu Ly, et habet a sociis regularis vitae testimonium. Quando R.D. Egidus Delamotte coactus 
fuit e Nhu Ly discedere, cum sequi voluit ; cum illo igitur die 13. Aprilis 1840 fuit 
comprehensa, et ad Caput Provincie Quang Tri ducta, et versus finem Julii sequentis jussu 
Supremi Tribunalis adducta fuit ad Regiam Huê, et in carcerem Trân Phuù cum Sociis detrusa. 
Insigne constantie, et fortitudinis specimen dedit : pluries (sic) virgis cesa, et aliis diris modis 
cruciata, nunquam adduci potuit ad Fidem Catholicam deserendam, et ad sanctam Crucem 
calcandam. Mirationi omnibus fuit, praesertim gentilibus, et Praefectis, qui intelligere non 
valebant, puellam debilem tantam tamen habere animi fortitudinem. Ob suam constantiam in 
Fide non neganda, ad servitudinem et ad exilium in montes Provincia Regie damnata fuit cum 
Maria Vung socia sua, ut videre est in sententia a Praefectis lata in Simonem Hoa, et socios 
ejus. Ducta igitur fuit ad locum exilii die 28 Decembris, ejusdem Anni 1840. Sed Prefectus, 
cui tradita est custodienda, erat christianus ; ideo die sequenti remisit illam cum socia illius ad 
christianitatem vicinam Dà Hàn dictam, et die 2a Januarii 1841. Christiani eam eum socia 
reduxerunt ad christianitatem Phuø Cam prope Regiam, et post quatuordecim dies, idest die 16 
Januarii gravi morbo correpta est occultam se in dicta christianitate ; et die 29 ejusdem mensis 
Januarii 1841, Sacramentis Ecclesia pie susceptis, Maria Magdalena Hâu in Domino 
obdormivit. Haec fortis Virgo gladio persecutorum non occubuit quidem sed morbus illius 
(qui erat febris cum dolore capilis et sanguinis profluio) mihi videtur adscribi posse, et debere 
tormentis quae passa est, et incommoditatibus omnis generis quibus obnoxia fuit in carcere et 
captivitate per octo et amplius menses. 
In quorum fidem manu nostra subscripsimus, sigillumque nostrum apponi curavimus. 
Datum Goø Thò in Provincia Binh Dinh, die 22 mensis Dec. Anni 1842. 
Stephanus Theodorus, Episcopus Metellopolitanus, Vic. Ap. Cocincinae, & 
Loco + signi 
De mandato Illmi et Rmi DD.Epis. Met., Vic. Ap Cocincinae, & 
Maria Car. Fontaine, Miss. Ap. secretarius 
 
 
Taøi lieäu soá 14 : 23/12/1842 
« Nomina venerabilium servorum Dei et quorumdam locorum, latine, et annamitice 
scripta ». 
(Amep., taäp 749, trang 816-817) : 
(teân quen trong giôùi Coâng giaùo) (teân taïi toøa aùn cuûa trieàu ñình)
Simon Hoaø Phan Ñaéc Hoaø 
Nomen christianitatis Nhu Lyù 
R.D.Egidius J.L.Delamotte Deâ-La-Moùt 
Francia Phaø lang sa 
Lutetie vel Parisii Ba - di 
Maria Magdalena Haâu Nguyeãn Thò Haäu 
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Maria Vuõng Traàn Thò Vöõng 
Joannes Baptista Trang Nguyeãn Coâng Nghieâm 
Philippus Pheâ Traàn Vaên Truaät 
Petrus Duyeân Nguyeãn Coâng Duyeân 
Vincentius Luaät Nguyeãn Vieát Toát 
Die 23 decembris, 1842, + Cuenot 
 
 
Taøi lieäu soá 15 : 12/01/1843 
Thö cuûa Ñc.Cuenot göûi ÑGH Greâgoârioâ XVI ngaøy 12/01/1843. 
(Amep., taäp 749, trang 819-821 hay trang 737-738) : 
« … Ideo in toto Vicariatu nullus est, cui intime persuasum non sit, Venerabiles Servi Dei F.J. 
Gagelin…, veros esse Christi Martyres. De aliis autem quos etiam recenseo in meâ relatione, 
non eadem est persuasio, sed ob rationes ad ipsos non se attinentes… » 
 
 
Taøi lieäu soá 16 : 12/01/1843 
Thö cuûa Ñc. Cuenot göûi Thaùnh boä Truyeàn Giaùo ngaøy 12/01/1843. 
(Amep., taäp 749, trang 822-827 hay trang 739-741) :  
(1 : Martyrs ; 2 : Morts en prison ; 3 : Chrétiens morts par suite des supplices). 
« Eminentissime ac Reverendissime Pater, 
… Istorum enim Canonizatio vehementius lapsos ad penitentiam urgebit, fractis animis 
animos addet efficientius, omniunque fidem potentius exsuscitabit. Obeamdem rationem 
valide optarem, ut fortis Virgo Maria Magdalena Hâu possit etiam haberi ut Christi Martyr, et 
venerationi simulque exemplo omnibus esse in Vicariatu… 
… Quoad vero (…) Mariam Magdalenam Hâu, de quibus in tertio articulo relationis, fama est 
sat anceps, quia Christiani generaliter putant, illos solos esse Martyres qui occidunt aut saltem 
in carcere obeunt. Multi tamen habent etiam eos ut Martyres… 
… Documenta adjunsta mea relationi sunt :… (11°) Sententia Supremi Tribunalis in Simonem 
Hoà, Egidium Jos. Lud. Delamotte, Joanem Baptist Trang, Mariam Magdalena Hâu, et socios 
eorum… (14°) Pro causa R.D.Delamotte, Simonis Hoà et Mariae Magdalenae Hâu. 
… Die 12 januarii, 1843, +Stephanus Theodorus… » 
 
 
Taøi lieäu soá 17 : 10/2/1843 
Thö cuûa Ñc.Retord göûi Lm Laurens, cha sôû hoï ñaïo Salles (mieàn Rhoâne, nöôùc Phaùp) 
(« Annales de la Propagation de la Foi », soá 16, Lyon 1844, trang 503) : 
« Du Tong-King, le 10 février 1843 
Monsieur et très cher ami, 
…Il y a encore dans les prisons de ce royaume, vingt-sept confesseurs de la Foi, tant 
européens qu’indigènes. Mais, me direz-vous, et des martyrs ! est-ce que ce nouveau roi n’en 
a point fait depuis qu’il est sur le trône ? Il en a fait, mais peu encore. De ce nombre est une 
religieuse de la Cochinchine, nommée Chi-Hâu, arrêtée avec M.de la Motte, et condamnée à 
l’exil pour la foi : elle est morte au mois d’avril ou de mai 1841, et peut, je crois, être 
considérée comme martyre… » 
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Taøi lieäu soá 18 : 09/8/1843 
Thö cuûa Ñc.Cuenot göûi veà Chuûng vieän Paris, ngaøy 09/8/1843. 
(Amep., taäp 749, trang 864, 869, 871-873) : 
(trang 864) 
« Les chrétiens arrêtés avec M. Delamotte étaient au nombre de sept ; mais le médecin Simon 
Hoà en donnant quelqu’argent aux payens obtint que les trois rameurs de la barque fussent 
mis en liberté. Les quatre livrés aux mandarins avec M. Delamotte sont 
1° le médecin Simon Hoà de Nhu-Lyù, sans lequel M. Delamotte ne se mettait jamais en route. 
2° le médecin Philippe Grégoire Phê d’An Ninh, qui était venu avec la barque pour emmener 

chez lui M. Delamotte. 
3° Marie Vöõng, veuve de la chrétienté dite Saùo, venue sur la barque avec le médecin Philippe, 

soit pour lui faire la cuisine, soit pour prendre soin de la barque. 
4° et la Sœur Marie-Magdeleine Haäu de Nhu-Lyù, parente du médecin Simon, qui voulut 

s’embarquer contre l’avis de M. Delamotte, tant pour aider dans le voyage que pour mieux 
cacher la marche du missionnaire. 

Notre confrère n’avait avec lui que deux petites caisses renfermant ses habits de rechange, 
quelques livres, des lettres et paperasses, etc., effets que la Religieuse eut la précaution de 
jeter en grande partie dans le fleuve au moment de l’arrestation… 
 
(trang 869) 
« … Le médecin Hoà voulait obtenir des mandarins chefs de la prison et des Ông Nghè que la 
Sœur Haäu lui fit la cuisine ; il le lui fit dire par l’interprète. 
M. Delamotte lui répondit par un billet que j’ai sous les yeux et que je traduis : 
« L’interprète m’a parlé de votre projet pour me faire la cuisine ; s’il avait lieu, certainement 
je m’en trouverais beaucoup mieux ; mais je ne l’approuve pas, parce que les païens, vous le 
savez comme moi, se plaisent à faire des contes sales sur les maîtres de la Religion et sur les 
Religieuses. Peut-être que chaque jour vous les entendez, comme je les entends ici. Je ne veux 
donc pas que la Sœur Haäu se mêle de me cuire à manger. Si quelqu’autre me cuisait le riz, 
l’on en prendrait également occasion de parler à tort et à travers ; et cela pourrait vous exposer 
vous-même et en exposer d’autres à toute sorte de misères et peut-être à la mort à cause de 
moi. J’aime donc mieux souffrir comme j’ai souffert jusqu’à présent que d’exposer quelqu’un 
à mon occasion » 
Le médecin Hoà renonça donc à son sujet…  
 
(trang 871-873) 
« … La Sœur Marie-Magdeleine Haäu de Nhu-Lyù, âgée de 27 ans, tient le second rang parmi 
eux. Elle et sa sœur jumelle sont chez les Religieuses depuis leur enfance ; elles sont toutes 
les deux en réputation de grande régularité. Cette Religieuse s’embarqua comme malgré M. 
Delamotte. Ce confrère s’étant aperçu qu’elle était du nombre de ceux qui le suivaient pour se 
rendre au lieu de l’embarcation, se retourna par trois fois pour lui faire signe de ne pas le 
suivre et de s’en retourner. Elle n’a point été frappée pendant le temps de sa détention à 
Quaûng Trò ; mais conduite à la ville royale elle reçut d’abord cinq coups de rotin ; et le jour 
suivant elle fut mise à la torture des vers de terre. (On attache les pieds du patient de manière 
qu’il les ait dans un grand vase rempli d’eau blanchie par le riz qu’on y a lavé ou broyé et 
dans laquelle on met les vers de terre ; ces vers s’attachent aux pieds et s’introduisent dans les 
chairs jusqu’à l’os). 
Après cette torture on la fit se tenir à genou sur une planche armée de pointes. Elle a montré, 
dans ces tortures, une fermeté qui a fait l’admiration des païens et qui lui a valu une grande 
réputation de courage. 
Le 1er et principal but de toutes ces tortures était de la forcer à apostasier. M. Delamotte dit 
dans sa lettre que les 2 femmes ont été mises à la question du serpent. Ce cher confrère avait 
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probablement entendu donner l’ordre d’aller en chercher sur les montagnes ; mais les soldats 
revinrent sans avoir pu ou voulu en trouver… 
Marie Vöõng âgée de 37 ans est de la chrétienté dite Saùo ou An-Loäc, voisine de celle d’An 
Ninh. Elle est veuve avec trois enfants dont l’aîné a 14 ans. On la dit fort pauvre et obligée de 
laisser ses enfants au pouvoir de ses créanciers. La nouvelle de l’arrestation de cette veuve 
paraît avoir été pour son père et sa mère comme le signal de la mort. Ils sont morts tous les 
deux, me marque-t-on, presqu’aussitôt après l’avoir reçue. Conduite à la ville royale comme 
les autres, elle y a reçu d’abord 4 à 5 coups sur les pieds pour la faire avancer et fouler aux 
pieds la croix. Six jours après elle reçut 17 coups de rotin pour la même fin. N’ayant été que 
peu torturée, il paraît que ce sont ses réponses fermes plutôt que sa constance dans les tortures 
qui lui ont mérité la réputation de courage que le public lui accorde aussi bien qu’à la Sœur 
Haäu…  
« … La Supérieure de Nhu-Lyù a été arrêtée aussi à cette occasion et conduite à la préfecture ; 
mais on a obtenu qu’elle ne serait point amenée à la Ville Royale, à cause de son grand âge et 
de ses infirmités. Elle a ensuite été renvoyée purement et simplement. 
Dans cette affaire, il n’a pas été question du couvent de Nhu-Lyù, ni de Religieuses. La 
Supérieure et la Sœur Haäu ont été regardées comme de simples particulières, la 1ère comme 
tante du médecin Hoà et la 2de comme sa nièce. » 
 
 
Taøi lieäu soá 19 : 12/10/1843 
Thö cuûa Ñc.Cuenot göûi veà Paris, ngaøy 12/10/1843. 
(Amep., taäp 749, trang 902 vaø 905 : 
(trang 902) 
« … Les mandarins se firent apporter un crucifix et proposèrent aux prisonniers de la fouler 
aux pieds, leur promettant leur grâce s’ils le faisaient. Mais tous refusèrent de le faire. Ils 
apposèrent ensuite la Sœur Haäu et la veuve Vung et leur firent la même offre. La Sœur Haäu 
leur répondit à haute voix : « Je prie les mandarins de me couper en trois morceaux, j’y 
consens volontiers ; mais pour fouler aux pieds le crucifix, je n’y consentirai jamais ». La 
veuve Vung répondit dans les mêmes termes… 
 
(trang 905) 
« Dans cet événement, plusieurs traits me paraissent dignes de remarque. 
Cette jeune religieuse qui depuis sa plus tendre enfance a vécu dans une maison de retraite, 
sans avoir peut-être jamais vu un sabre et qui cependant au milieu des sanies (?) des sabres et 
de l’appareil militaire et devant une foule immense de peuple demande à être mise en pièces 
plutôt que d’accepter sa grâce au prix de sa foi, mérite certainement de fixer l’attention ». 
 
 
Taøi lieäu soá 20 : 12/2/1844 
Thö cuûa Ñc.Cuenot göûi veà Paris, ngaøy 12/2/1844. 
(Amep., taäp 749, trang 995) : 
 « … Cette sentence parle aussi de la constance de Marie Magdeleine Hâu sous le nom de 
Nguyên Thi Hâu et la condamne à cause de son refus d’apostasier à l’esclavage et à l’exil. 
Elle a subi sa peine comme je l’ai rapporté ailleurs et est morte des suites de ses tortures et de 
ses souffrances, comme je l’ai déjà rapporté dans mes précédentes lettres ». 

 
& 
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